
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



J. M. J.
No 4 -2me année 24 janvier 1892

LA FAM1ILLE
REVUE lil,1lDOMAAI AA]RE

L'abonnement, ci est d'une piastre ( $.100 ) par au, bite dlu
1er janvier. S'adresser, pour tout ce qui concerne l revue,
F. A. BAIlIu.AI RoGi, Ptre, à Joliette, P. Q., Canada.

ILS IMITENT ET ILS RETIENNENT.

Qui ?

- Vos enfants.

L'enfat, n'ayant pas un esprit assez développé pour juger des
choses par lui. même, fait ce que font son père, sa mère, ses
frères et ses sSurs, c'est à-dire qn'il met en usage le jugenCLtiL
des autres.

Il faut donc ne donnier à l'enfant que de bons exemples.
il faut done surveiller ses paroles, surveiller, sa tenue.
Ayez du ton, ayez du style et vos enfants auront li et l'autre.

'enfiant s'il a peu de jugement, à beaucoup de nîémoire.
S'il ne comprend pas toujolus, il Tetient.

Il faut donc, surveiller les conversations. 'eufaut retient les
oits. Les ci Constances, ae le tps, expliquent les mots, 1

l'enfant arrive aux idées ; C'est ainsi que les mavses con-
versations finissent par soi iller l'espri.t des enfants.

Survehllons- ious'

Mieux que ça ou l'Empereur et le Sergent
L'empeeur oseph I, n'aimait ni la repréentat), ni -

1pateil ; témoin ce fait q'o n sU Plaîteï citer Un jour que,
vetu d' ue simple redihtgote boutnuée, acoupi gia x'un
simple CuIiiesiqûe sans Ilvrée, l ét ait allé, dans une calèche
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à deux places qu'il conduisait lui-même, faire une promenade
du matin dans les environs de Vienne, il fut suirpris par la plîuie,
comme il reprenait. le chemin de la ville. Il en était encore
èloigné, lorsqu'un piéton, qui regagnait aussi la capitale, fait
igne au conducteur d'arrêter, ce que Joseph Il fait aussitôt.

Monsieur, lui dit li militaire (car c'était un sergent), y au-
rait-il de l'indiscition à vous demander une place à côté de
vous ? Cela ne vous gierait pas prodigieusement, puis lie

vous êtes seul dans votre enlèclie, et imnagerait mon u niforme
qne je imets aujourd'hui pour la pIreiiîîère fois. Ménageons
votre uniforme, mon brave, lui dit Joseph, et mettez vous là.
D'où venez-vous ? - Ah ! dit le sergent, je viens de chez un
garde chasse de mes amis, où j'ai fait un lier déjeoner.- Qu'a-
vez.vous loue iangd le si bon ? - Devinez. - Que sais-je,
moi, une soupe à la bièro ? - Ah ! bien uni, nue soupe ! mieux

que ça. - De la choucroute ? - Mieux que ça. - Une longue
de veau ? - Mieux que ça, vous dit-on. - Oh ! ma foi je ne
puis plus levi ner, dit Joseph.-- Un faisan, mon digne honmue,
un faisan tiré sir les plaisirs de Sa àajesté il n'en devait être

que meil eur ? - Je vous er réponds."

Comme on approciit de la ville et que la pluie tombait
toujours, Joseph denamda à son cumpagnlon daîîs quel quartier
il logeait, et où il voulait qu'on y descendit. "l Monsieur, C'est
trop de bouté, 'je craindrais 'abuser de... Non, nonî, dit
Joseph, votre rie - Le sergent, inrliqianît sa demeure, de-
manda à conmaître celui dont il recevait tant d'honnêtetes. I A
votre tour, dit Joseph, devinez. - Monsieur est militaire, sans
doute ? - Comme dit nionsieur. - Lieutenant ? Ah t bien
ou, lieutenant mieux que ça. Calitaine ? - Mieux que

ca. - Colonel peuit être ? Mieux que ça, vous dit-on.
Comment diable ! dit 'autre en se rencognant aussitôt dans li
calèche, seriez-vous feld-inaréehal ? Mieux que ça. - Ah
mon )ieu c'est 1em reur Lui-même, "dit Joseph se dé-
uoîtonnant pour nontrer ses décorations.

1l n'y avait pas moyen de tomber à genoux dans la voiture
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l'invalide se confond en excuses ut supplie l'uipereur d'arrôter

pour qu'il puisse descendre.
Non pas, lui dit Joseph après avoir maugé mon faisan

vous seriez trop heureux de vous débarrasser du moi
promptement j'nuten Is bien que vous ne nie quittiez qu'à

'utre porte."
Et il l'y descendit. A osn

Li s BAINS DE PIEDS MAN DRE DE LES PRINDiE

Lorsque le sang doit êtréattiré vers les extrémaités, les mu-
decins ordonnent des padü1iuves coune derivatifs. Dans ce cas,
on ajoute i l'eau chaude quelque sulbstance irritante, comme de
la cendre tamisée, deux oti trois pelletées ; de la Jarine de miu-
tarde, 125 ou 150 granmes ; une ou deux poignes de sel, ou
enfin un verre de vinaigre.

Lorsque les pieds sont dans cette eau modérément chaudce
d'abord, on élève graduellemänt sa température ou y ajoutant
lentement et par petit filet de l'eau presque bouillante qu'on
a un le soin cle préparer à l'avance. L'eau peut être réchauffée
ainsi quatre ou cing fois de suite et donner au bain une teupé-
rature élevde. Les pieds ne doivent tremper que jusqu la
eheville, et dix minutes sufOent ipour y attirar le sang couve-
nablement et les rendre très rouges.

C. JUIRANvn\ILE,

L'AMEUBLEMENT DE NO MAISONS,
0noMM.ENT tIMA DOITESSCL NoitNlu t LA ISTRIBUTIO i Tr.

m2 IIEMXiDEs.t'.urMN.

De 1'oratoire de f4mi D.-les appartements des yare lts.- Des
appartements des enfants. D salon.

Le premier conseil qinôus donnerons à une Te
tienne-et jilais à Dieu qu'elle soit toujo urs libre
en pratique I-s ra de consacir une des ie dce
nients à un oratoire. Onc lie saurait ,roire ce q
exercer d'influence su tous les membres de lu mai

inme clu'é-
le le mettre
ses apparte-
ule peuvenr,
son les prié-
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res faites là on commun, sous la présidence du père et de li
mère, au milieu· les enfants et cn y appelant les serviteurs.

L'oratoire du foyer devra être, autant que possible, loin du
bruit ; il devra être richement et dignement ornd. C'est là que
la mère chrétiennue aimera i loi:nr -à ses petits enfants les le-
eons dle la prière, (Iu'elle leur parlera avec nu11e grce spéciale
du bon Dieu, de la Sainte-Vierge, des vertus des Saints, des
devoirs de leur Sìge Si elle a l'honneur de posséder le Saint-
Sacrement, elle ne manquera pas, si elle le peut, avai nt de sor-
tir de la maison et un y rentrant, d'y saluer Notre-Seigneur.
Dans toutes ses diflicults-et quelle mòre n'en a pas tots les
jouîrs !-elle recourra aussitôt à la lumière de Celui qui est lu
.oie et lc critd, comme il est la vic (1).Lorsqu'elle recevra la
visite de quelque pieuse amie, elle se fera nue joie le la pré-
senter à Jsus-Christ, qui aura pour elles deux une bénédiction
de tendresse et de force.

H. CîiAuoNr, Ptre.

SOMMES-NOUS RICH ES ?
(NOUVELLE)

LA D)AME ( sitt)

Quand Madame de Ligny entra pour !a troisièmne fois chez
Dubois, Antoinette tenait dans ses bras quelque chose de très
bien enveloppé. La nière s'approcha de l'ouvrier, et, pendant
qu'elle lui demandait de ses nouvelles, avec un intérêt véritu-
ble, et qu'elle avisait aux moyens de l'aider à porter son épreu-
vo. sa fille s'asseyait sur la meilleu-o des chaises consacrées aux
enfants, et voyait grouper autour d'elle Fifine. Loulou, et leur
petit Mentor.

Elle était sévère, Mariette ; comme on la chargerait toujours
de faire la. police, et de veiller à ce que les petites ne se ren-
lissent pas importunes, elle prenait son rôle de très haut, ainsi

que font les gens de peu d'autorité. Fifine et Loulou ne pou-
vaient ni remuer, ni parler, ni rire, sans qu'un énorme chut
renforcé de deux gros yeux dîtmnesudrment arrondis, les fit ici-
trer dans un état aussi passif que le tabouret sur lejuel lés
p!ivres enfants étaient assises. Ai toinette trouva l 'Plieu
trop bien faite.

i J S. Jouîiin., xiv, 6.
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- Oh! dit-elle, il ne faut pas les empêcher de bouger parce
que lins sommes Ia.

- C'est qu'clles.sont trhs méchaules, elles remuent toujours
<quand il y a du ionde.

-Laissez-les remier, pou vuqu'uelles ne fassent pas de bruit.
Les petites filles, reconnaissant bien vite la douce supériorité

de la demoiselle, le prouvèrent ei' gigottant sur place avec nue
ande discrétion, et l'on proedda dl'un air solennel à l'ouvertu-

re du paquet si bien enveloppé.
- Mariette, j'ai pensé à vous, dit. Antoinette d'un air, aima-

hle et sans la moindre ierté, car elle avait de l'esprit, j'ai pemsi
ù vous, et je vous apporte q nulqu chose qui vous fera plaisir
c'est mon ancienne boîte à ouvrage ; elle est encore bonne,
mais comme oi m'en a don n une autre l'année dernière ponr
mues étrennes, je vous apporte celle-ci pour que nous eni ayons
une toutes les deux.

- Que je vous remercie, Mademoiselle, dit Miriette pen-
dant qu'on écartait le papier.

Quand parut la fameuse boîte, il y eut un moment de silen-
ee ; le silence est, de temps inémorial, l'interprète des gran-
des émotions. Puis Marette joignit les ihamins, et s'écria -

Oh. ..... " elle ne put pas trouver le reste ; mais ce Oh i
fult si long qu'il tint lieu d'un discous. iEifin, de bonheur et
d'admiration, langa ses petites jambes en l'air ; et malieureu-
smnent Loulou poussa mu eri aigu qui lui valut un grand

, Yeux-tu te taire " de la part de son père lui-même.
- Oh ! ne lit grondez pas, dit gracieusement Antoinmette.

e'est parce qu'elle est contnte, ce n'est pas dé sa faute.
- Alors, cest ie la ôtre, Mademoiselle, répondit le malade

un souriant; c'est bien sùr' vous qui la rendez contente. Allons,
tais-toi, Loulou.

On se mit à examiner la fameuse botte. Le chère enfant
qui, sous l'imnpulsion de sa mère, apprenait à faire du bien, ne
s'était pas contentéc de donner ce qui ne lui était lplus 'absolu-
ment utile, elle avait acheté, de son argent, des aiguilles, du fil.
ldanc,du fil noir, des )outons, enfin les choses les plus nécessaires.

Ce fut une douce surprise pour Antoinette que la joie de la
nouvelle Propriétaire. 'la boîte fut toùrnéc, retournée, coisidc-
rée sur toutes ses fces, et admirée dans tous ses compartiments.
Mariette n'avait encore rien possédè d'aussi beau, car les défec-.
tuositds d'une boite à ouvrage d'ancienne date ne comptaie'it
pas à ses yeux, et qumant à ses petites sceurs, elles exprimaient

'Jt
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naïvement lcur enthousiasme par ce seul mot :IRien de cassý
Rien de cassé,c'êtait le giec plus ultnadu beau dans leur esprit,

et il était aisé de voir que le dé, les ciseaux, l'étai, le passe-lacet,
tout cela, figurant chacun dans sa petite case, constituait une
de ces merveilles devant lesquelles on n'a plus qu'à s'incliner.

Aurais-je jamais cru, pensait Antoiette, être en position de
donner tant de joie, moi qui ne puis, comme. ina cousine Claire.
satisfaire toutes nies fantaisies ? Cette bonne Claire, elle se pr-
curerait facilement bien des jouissances en aidant les malheu-
reux, il faudra que je lui en parle.

Pendant que les enfants regardaient la boîte à ouvrage, les
parents parlaient à voix basse. Madame de Ligny, quoique
bien loir. d'aider ces braves gens comme elle l'eût désiié, avait
fait assez pour laisser en partant un soulagement réel. 'abord,
elle leur avait montré, ce qui est beaucoup, qu'ils n'étaient pas
seuls et qu'on s'occupait d'eux. Puis elle avait apporté n e
bouteille de vin au malade, du crédit pour un mois chez son
propre boulanger, et un peu d'ouvrage à l'aiguille pour
la mère, ayant soin de dire, avec l'intention de rendre service,
qlue cet ouvrage n'était point pressé, et qu'il serait payé -à ne-
sure qu'on pourrait le livrer par fractions.

C'est ainsi qu'elle secourait avec un sentiment réel de cha-
ité, choisissant de préférence une femme malheureuse à ue ou-

vrière aisée, et lui laissant devant elle un peu de temps, an lieu
le lui dire, non en paroles (car on n'oserait pas) mais par des
exigences trop rigoureuses -Si vous voulez gagner de quoi
manger, ne .dormez pas.

On se sépara contents les uns des autres, et Antoinette dit.,
aussitôt qu'elle fut dans la rue

-Mamnan, il me semble qu'on est riche quanlli on peut sou-
lager et consoler les autres ?

-Je n'en sais rien, mon enfant, fais tes réflexions, écris-lds,
et nous lirons tout cela à la sainte Luce.

-Toujours la sainte Luce !Oh maman, que c'est long d'at-
tendre !

-C'est peu pour préparer une grande décision. Songe donc
que, Ce jour-là, tu sauras à quoi t'en tenir, et potu toute ta vie.

-Oui, je saurai si je dois me compter parmi les heureux de
la terre.

Madaïne de Ligny regarda fixement sa lille, et celle-ci sonrit.
domme une petite personne dont la décision eût été déj prhie.
[1 y a, en effet. un bonheur facile et certain au foyer béni d'une
mère qui forme le cceur de son enfant.
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A ROME : PAR CI PAR LA

CHAPITRE HUITIÈME

Du 29 aF .15 Avium

Mevrcedi, 2 avril. A onze heures une bonne messagère est
arrivée du Canada. Elle est partie le 1.9 mars.

Vous désirez des détails sur ina résidence.
" Votre couvent est-il grand ? " Un peu plus long que celui

de St.-Lin. Il a quatre étages, avec plus d'espace entre les
planchers. La maison est bâtie avec luxe. Les plafonds sont
peints à fresque, aveC des dessins d différents patCons. Au-
dessus de ma tête, j'ai, suspendu en peinture, un violon avec
;son archet entrelacé dans les fleurs.

"Y a-t-il beaucoup de pensionnaires."
Ce couvent ne renferme pas d'élèves, les sours sont d'un

ordre de charité. Il y a cependant quatre petites orphelines
taliennes, de huit à neuf ans, dont l'une est jolie comme un

ange, et qui s'appelle Angelina. De plus trois grandes urpheli-
nes de quinze à vingt ans, dont deux françaises, sont employées
coinmme servantes. U côté de la maison est pour les hommes
pensionnaires, l'autre pour les dames ; Pescalier seul est coin-
mun. De ce temps-ci, à la table des hommes prennent leur ré-
fection : le chapelain, jeune prêtre de trente ans, français de
Paris, M. Morlot, le petit cousin de Plancien cardinal de ce nom;
le Père Mortier, dominicain que les médecins ont envoyé en
Italie Ijour sa sante ; M. Belnoue, prêtre de Chartres, qui 'est
SRoine depuis deux ans, celui qui, depuis quelque temps, me
sert de secrétaire ; M. Oudineta, laïque, envoyé extraordinaire-
ment du Vénézuéla auprès du S. Siège; un ecclésiastique alle-
mand qui relève de maladie ; un prêtre en voyage M. Chaillon;
un ancien militaire, qui faid, soigner ses yeux M. Mfartilli ; et
un canadien que vous connaissez biei. J'oubliais le plus gros
bonnet, Mgr. Merlini Nolfi, employé de la propagande. Diu
côté des dames, elles sont plus nombreuses, um e quinzaine en
viron. Je ne les connais pas toutes. Il y a une comtesse,
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maussade, capricieuse, qui ressemble à Madame R... ; une
maîtresse d'école qui cnseigne dins la ville ; une vieille fille,
impossible, qi i ne peuit rester nulle part ailleurs. parait il
deux demoiselles Filose des Indes, riclhes, qui sont à Riome de-
puis vingt inois, Agées de 20 et 22 ans, etc.

Le quatrième étage est uin hôpital dout la population change
avec les semaines et.avec les jouis. Les sSurs françaises sont
reconnues pour leur esprit d'ordre et leur fidélité - faire rein-
plir les prescriptions iédicales. Les premiars îudecilns de h
ville, lorsqu'ils ont des cas difficiles, qui demandent iin traite.
ilent suivi et exact, envoient ici leurs patients. Il ne se passe
guèlie de jouis, sans qu'il y ait quelque opération, cataacte,
pierre, ulcère, tumeîur, cancer Toits ces cis sont payants, plus
oi moins. A part les soeurs, la population actuelle de la mai-
son est cinquante-deux.

" Les soeurs sont-elles nombreuses ? " Dix, toutes a sez
jeunes, excepté la supérieme, qui est dan la soixantaine.

Sont-elles malignes con me à St-Liln ? " Question ilidis-
Crète. Elles sont vraiment bonnes, dévouées, attentives. Mais
tlles ne sont pas Meilleures qu'à St- Lin.

La supérieure s'appelle la mère suPprieure l'assistante Sr
Providence, la portière Sr Saint Marôme, l'infirinière en chef,
Sr Ste Anaïs, la sceur du réfectoire SrSainte Véronique, et les
autres je ne saiscomment.

Sont-eles italiimes o françaises ?" To tes francaise, x
cepté Sr Sainte véronicpie qui est moitió angl aisemoitié irlun-
laise. la niaison mère est à Tours. D'abord cette résidence fut
fondée clans le but d'y mettre trois steurs pour avoir une pri-
cure à oine. Puis on prit quelqpes pensionnaires pour aider
à payer les dépenses puis appétit, venant en inangeaut, on
finit par étendre l'oeuvre aux proportions qu'elle a maintenant.
Et cette suip rietre n'a pas dit son dernier mot, la gradation est
ascendanté ; e cois qu'elIl pense d plus a elope
inents. Le fait est qu'on est très bien ici.

Quant au costume des religieuses, comme j'ai lu par fil na-
(nétique que vous aviez des curiosités sur ce couvent, dès lun-
di, trois jours kVant la récéption de votre lettre, je vous l'ai dé-
crit, et j'ai fait sote que la supérieure vous envoie diffl-

ten iînies qui vous parle reie qa'une descriio p
écrit.

Votre curiosité est sans dotte satisfaite

.-B. Piouux, ptre
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MARTINE.

- quet-o qu palri asi , A i< h, vous in m(i C1onntie.

pas ? On bien devuIeez-vous oi nplimenter?

-J c yulldraiO, j'vous l'asstu., savoir Vous Jomlinwnlîîe>

plume je le seus ; mais j'ai peur de pas. Ir our un sot dMvus
vous uni ôte ai instrito.

- Dites toujours, rpondis-je%, en raillant lIgremLenk Tes
comuplinrutîs soOt choses quO limis -
mien> t Vous avisez-vous ce matin, seulem ent, dr men faire ?

- IL y a-longtemps que je voulais vous parlki, -\!artine, dit
Andr6 lu baissant la voix et un surrant un peu mon bra sous
son bras..

- Mais vous me voyez tous les jouis, qui vous en m
ohit ?éliui..j e.

- Ah ! .Mi.artine, c'est qu'il y a des choses que l'on ne yout
pas dire à la cùre, car elles tiennent trop au c<eur et on serait
trop chagrid si chacun pouvait ei aire des goges chaudes
Mais sivous savicz avec qucell jimpatic j'attendais le men-
meut de vous les dire, ces choses-là !

- Je ne sais pas de quoi vous parlez, Andrá, répondis-
d'une voix tremblante, et je n'écouterai rien de.Ce que you
voulez dire on secret.:

- Mfme i je v lus dis que je vOuis trouve a plus belle1
s w plus je,

sonuedai pays I que je serai trop heuruxsi votir père ven
bie n nouns fire miari et femînine ?, Oh ! n'essayez pas de retiivr
votre bras ; je suis si content du l'avoir près du mien I Ne me
r pondez ias. Vous paraissezefayde, je ne veux pas qto vous

*, (bis)>
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1nn disie: Non i " pare qie je u'ai pan su îmbiluer mus idC

de' ho'les phrases. I 'Tenez', voli it tronti d'arbre, reposons-nous
lini pull, le voilez-vou.s, Maine ?

J e n'ntemndais plus, je n voyais plus, je me lalisis guider.
Non pis que eus parolus lue fusent absolumuent do.uceus il y
avait plutôt (l la surprise que de la joietdans cette preuiiru

A h(0, que je r'ganlais ounne un frère, Auldré, -ut à coup,
uangeait du râle ;à smn Lur, il um disait ce qut-si souvet,

depuis plusieurs mois, j'aei ntlniu itrim er à mon orcile.
Pourlquoi done, alors, uisqu'il no fLisait quue rfééter ce r qpm
tantL d'autresQi m'atvaient supliée d'écou1ter, ntt;uuhais-je à Cuill

ule si grand ilpolrtnilicu ? Pu à pe t Lahière se fit ; une

voix intérieîrî mll'apprit qu j'is tonjomus Lrouv Andr le
plus ainlible, mais aus5ipar malheur, le .pllu étourdi des jeunes
ge ens.

Lors de la deriiùr assembîuléeu de 1'Hermlitage, ne l'avisij

las vu fort emapressd auprès de auline Mancier, une vapo'd
Et lorsque Jane Blain s'ctait maride, avéc qui donc, sinon

avec clmentino, la sMœur do i'dpos e. Andrd avait-il parlé sans
relâehe ? Ne me souverus-je'pas combien cet abavnlon m'avait
lessée ni qui,. cepondant, 6tais assiègée d'invitations .

Tout cela était bien vrid, i il me fallait l'avouer,.juste-
ment à cette fête, j'avais refusé u joli bouquet noud' d'un beau.
ruban, qu'Audré était allé, tout' exprès, acheter à Montfort.
Pouvais-je umtonnei que, fTcbhé, il se fût vengd -?

Et depuis, i'avait-il pas pieuv6, on mille circonstances, son
.désir cde m'être agréable ? O'était à lui que je devais une vo-
Hère bien garuie de petits chanteurs ; à lui, que le jardin cuti-

( près de notre umaison devait lt plupart des belles fleurs qui
'ornaiient.Les charmmaits cadres contenant cls gravure.,-p-,

pendus dans notro ebambr, à ma sour et à.moi, c'étan Andr&
qui11 les avait sculptés

,En remîontaunt ainsi le douri de mes soueirs, 'j'avais pros-
Sique oublié la prcsence dle celui qui en faisait l'objet.
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mtio que vous. ous Illue si bello, volui Lmel si bonneli, que je
0 pex peInnr \ p<ersonno quî'à vous. Votre pru mlle lu disait,

Ildr : ju deviens loi. U ot ien vii, allez, Mpatine I pr mn-

menîts, j uJis Mfu ; je Crains tant qle vouns mei roussies; je
nu vouUs dinande plis du nme dire aujourd'lhui que vous m'aimez,

j» sais bien qe c'est imposib<le onnue gal tout le suite. .\lis

diw.mIoi quo dans qiitIe tmps, après.avoir éprouvé m<a sin-

Vérité, v ious le m risrez pai; d'espérer !...

Les yeuîx d'Audré expriunt tittit lu sont do su
voix était si p)éîétrant que, pouir ainsi dire conttre ima volonlé,
je lui promtis ce qu'il mu denulit, à lt condition, toutefois,

qu'il me quitterait sur le hcliati.

Il. obéit et s'éloigia, non sais se rotourneru bie souvent Je
poursu1vis 1mn chemin.

Vainîeml.veîf j'essayai de mle reondt compte de l'impression 4

que cette beéu avait modnite sur <on imagination ; llies poi-

iés étaient trop cnus. La Chose très claire pour moi,
c'est qlue j'étais fort lurelsu (e savoir qu'André n'aimait ni

Piuuli ne lancier, Ii Oldmentti ne Blain, ces franches coquettes

Je m'efforCai de chercher si, parii mes autres compngnese. une

seule pouvait lui convenir ; ju n'en trouv aii aucune i

Je m'étais bien promis de raconter ma mère ce qui ven.t

de se passer, mnais je ne la trouvai point -à moni retour. Malgré

moi, j'en fus couterte ; je voulais mettre mes idées en ordre.

Je m'enfermai dans ma chambre, l'agitation de mon esprit nu

ne .permit pas d'y rester. Je descendis an jardin, puis j re-

vins à la maison ; en un mot, je me montrai si distraite, que

ia soeur nr fit la remarque.
- Qu'as-tu doe ? mie demaida-t elle, tiu ne tiens pas en

.hpace.
..- Je n'ai rien qui pd isso t'intéresse.

- Dis-inoi, Martine, as-tu rencontré A'dré ?
Je tressaillis.
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eïwi étais arrivée à découvrir que c'était lui seul que j'étais dis
posée à aimer, lui seul que j'aimais déjà

Ma. mère îprit tu air sérieux lorsquc, bien rouge, bien émue,
je lui racontai tout

--Mon enfant, me dit-elle Andr est un bon, un brav
garçon. Je suis sûr qu'il était sincère u te parlant. So i
tous lcs rapports, je le prférerais, s'il n'avait une légbreté lo
caractère et de principes qui me fait craindre pour l'avenir..

_a mère, voyant les larmes me gagner, se hâta d'ajouter
- Je ne le reou1sserai pas, sois tranile, Martin, sans

motif grave. Mais je -e.ux jépuer solidemet ton bonheur
ma chère fille i je te demande donc de ne'las permettre qu'An-
dré te dise rien que tui ne pourrais me répéter saus crainte. J e

te promets de parler à to père. D'ici Pen de temps, nous se-
rons fixés.

Tout cela, en effet. ne fut pas long. Deix jours plus Laid.
mes parents et ceux d'André s'étaient engagé leur parole:

Il fut convenu, toutfois, que notre mariage n'aurait Puint
lieu avant le printemps suivant. C'étaitan attente de. pè

d'une année ; mui, Andrá n ayiuu pa niicore tiré ai soit, 
valait uicux que cette po f; passoée. Son père, promeOttait;
de le faire remplaver s'il n unia vais nro n m os I la-
rents, In amîuoins, est iaient qui n anè île plus i ia t
earactèrou le m an

C uTaugeon me pru ît b 1 pas e mnle
mon liancé

AlI M tine, nue dit-il, s i vots n'airi seulaîneont moi
ié autant que jo vous aime ous ouv ez qu'une inné dat-

te i te e nt; oun ugu c
J o suis ps îe votre avis, mpi (e to li p

î[t o J i beoin, Ancdiré, i te yotre i s i
car, u néuono est biin je oue ir ...llo.

M écua i e i itu is n m e gi 'olle pnse siila n
top conibiein elle eMt bellè
Oii, jo le iavais ! Juqu o jo oy< yi s re gentille

Iu'y (a ciiu pais grnue irip nc , Iunto mut le déui
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Nous nous trouvions tois réuis la veille du tirage au sor
le pò>e d'Andró dit:

-Tire-toi de ce pas tou t seul, mon garçon, car si 'tu amenais
ilni mauvais numéro, je ne pourrais plus t'empher d'aller pas

ser sept anS au service d'ELat.
Je tressaillis et.regardai André ; il paraissait attér. J e re-

gardai mon père ; il avait les yeux baissés, son visage annon-
ait de sombres pensées. Ma mère cousait, la tète penchée sur

son travail; ell semblait absorbée. Un frisson me'saisit.
"Serait-il possible Andrá pourrit partir pour sept ans "
Cette idée s'empara avec une telle force de mon esprit que.

l'illagination aidant,'ie vis notre malheur consomnié....capa-
ble de retenir mes armes, je sortis précipitam;enlt et courus
me 'éflcgier dans ina chambr ; 'ma mrî m'y suivit.

Poûrquoi cet accès de découragemnent ? mon enfant, me dit-
elle,. 11 faut montrer plus de fermeté.

Jo serraima mère dans m16s bras et lui deiandai pardon do
àma faiblesse. Nous revinms à la salle basse. Danîsl'scalir

tnous rovames A ndré. fIl le pressa la main avec' force.
- Ah ! Martine, me dit-il, quelle torture juisqu'à dmain I

Quel désespoir si le sort tourne contre moi !
- Allons donc ! Andéré,'dit ima mère avec un enîjouemnent

forcó : Attends demain tranquillement. kTs cances sont les
mrnes; et puis, 'qui, t diiue ton pèr nu revicndra pa s sur'so

'dcAion ? cl à

* .lûe où nous étions, oR se recprend vite à l' pépraclnce. Ol,'
p Cics de ma m'or nous f ictdiion.

--Alez 1 Aundré, liui dils-je tout bas je veu x cr'oire quie Ioî.
no si ro s pas sépari%. A doin , surtu no restez pa Moli

longtoniups à Montfort.
'ouîvez-vous parlr< aini!, Marti ne ?. Croyez-vous q u'il

sein. possibhe le eresiter' oi de vou~s cn i ustanît de plucs qu'il ne
[cujulu mj àLam pu vol U missi

une fadrî

Nous ol g mnes un ilr'egari d aflbueux et nous ruons sépa..

., i contiäniuer )


